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Le Coin du consommateur 
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Dr en droit de la  consommation et de la concurrence

LORS de mes précédentes parutions,j’ai eu à évoquer le risque d’amorcerun virage dangereux pour notre sys‐tème agricole avenir. Longtempsmarginalisé, le secteur agricole quisuscite un engouement chez certainsinvestisseurs doit béné"icier d’une at‐tention toute particulière, en raisondes risques de dérapages, consé‐quences de mauvaises orientationsde certaines politiques. Parmi lesdangers que j’évoquais dernièrement,il y a les modes de culture. On le sait, notre agriculture vivrièreest adossée depuis des lustres au sys‐tème dit d’agriculture sur brûlis. Pardé"inition, l’agriculture sur brûlis (ouagriculture sur abattis‐brûlis) est unsystème agraire dans lequel leschamps sont défrichés par le feu, cequi permet un transfert de fertilité.Ces champs sont cultivés pendant unepériode brève pour être ensuite misen jachère, surtout dans le cadre deszones forestières. Ce mode de culturemillénaire n’est pas seulement prisédes paysans gabonais, car on estimeque  300 à 500 millions de personnesla pratiquent sur plus de 1500 hec‐tares de terres arables dans les zonestropicales. Bien que répandu comme on le voit,ce mode de culture comporte l’incon‐

vénient majeur d’appauvrir, à terme,les sols. En effet, la fertilité du sol estsouvent épuisée au bout de 3 à 5 ans,raison pour laquelle la parcelle estabandonnée à la friche, car, seule lamise en repos permet la régénérationforestière dont la durée peut s’étalerentre 5 et 15 ans. Une fois cela fait,une autre portion du "inage sera dé‐frichée, et le cycle continuera à l’in‐"ini. Dans nos villages où ce phénomèneest  bien connu, les paysans sont sou‐vent obligés de parcourir des kilomè‐tres pour dénicher des forêts aptes àproduire des plantations fertiles. Auplan écologique, seule une in"ime par‐tie du carbone qui existe dans les ar‐bres abattus (soit 1,7% de labiomasse forestière antérieurementprésente), se retrouve sur le sol. Untel résultat constitue un véritable gâ‐chis au moment où la planète entièrese préoccupe de la préservation de lacouche d’ozone. Mais ce n’est pas tout, car le sol perdaussi son activité microbienne d’ori‐gine et sa matière organique. De plus,l’accroissement continu des popula‐tions constitue une menace réelle surl’environnement si un tel mode n’estpas endigué. Certes, nos zones ruralesqui subissent un exode rural impor‐

tant sont moins exposées, mais enréalité, le danger écologique est tou‐jours présent. Les exemples à traversle temps et l’espace sont légion. Chez nous, chaque villageois connaîtbien ce phénomène, et parfois lescon"lits en rapport avec les forêts pri‐maires à défricher sont permanentsun peu partout. À travers le monde,on sait par exemple que la culture surbrûlis a été à l’origine de la dispari‐tion de la forêt de la méditerranée àl’époque du néolithique, zone qui àprésent, ne comporte plus que desformations dégradées appelées gar‐rigue ou maquis. Le mode de culturesur brûlis n’est pas pour autant le malabsolu. La déforestation irraisonnéeque l’on constate actuellement dansles zones tropicales est souvent dueaussi bien aux activités industriellesqu’agricoles. L’exploitation forestièresauvage et non plani"iée est l’un desdangers qui menacent les forêts. En dehors de cette activité liée aubois, l’extraction de certains mineraistels que l’or nuit gravement à l’envi‐ronnement, en raison des produitschimiques utilisés. Très conscients dela situation, les paysans ont imaginédepuis des millénaires des remèdes àce mode de culture. Je l’ai soulignéplus haut, la mise en jachère de cer‐

taines plantations est une solutionnon négligeable. Dans nos villages parexemple, les paysans savent parfaite‐ment le type de végétation et la tailledes arbres qui permettront de donnerdes bonnes bananes, du bon maniocou d’autres cultures. C’est bien pour cela que les cultiva‐teurs se déplacent d’une zone à l’au‐tre. Autre méthode qui permetd’atténuer l’impact écologique, c’estle fait de planter certaines espècestelles que les plans de cacao. Autreméthode intéressante à noter ici etqui atténue les dégâts causés parl’agriculture sur brûlis, c’est celle quiest pratiquée en Guyane et en Ama‐zonie. Elle consiste à replanter cer‐taines espèces dans les zones où lesarbres ont été coupés ; ce qui natu‐rellement permet de régénérer trèsrapidement des forêts secondaires.Pour contourner tous ces handicaps,les professionnels misent sur d’autrestechniques agricoles dont l’objectifprincipal est d’accroître les rende‐ments ; ce qui pose bien des pro‐blèmes. En dehors de la sélection desespèces végétales, la lutte contre cer‐tains prédateurs et insectes constitueun véritable "léau pour le monde agri‐cole. L’utilisation des pesticides illus‐tre bien cet embarras. 

Haro sur l’agriculture sur brûlis !


